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Lettre ouverte à un syndiqué

Un livre d'André Bergeron^ commenté par Joseph Villat

Voici une lettre qui se lit avec plaisir. On pense y trouver d'imposantes

théories, on découvre un agréable conteur qui s'adresse à

vous dans un style «coin du feu». Cette cordialité, cette simplicité
n'empêchent pourtant pas André Bergeron d'aborder les grands
thèmes et l'anecdote n'est ici qu'occasionnelle, lorsque l'auteur
cherche à se faire mieux comprendre; en revanche il bannit tout
exposé didactique qui ne contiendrait pas un minimum de chaleur
humaine.
Son lecteur est d'ailleurs un copain. «Camarade, tu n'es pas pour
moi un inconnu, c'est pourquoi je t'écris. Tu fais partie de ma
famille, en ce sens que les liens qui nous unissent sont nés de la
prise de conscience d'une communauté d'intérêts et de devoirs à

l'égard des autres et de nous-mêmes.» Ayant ainsi défini le
syndicalisme, peu importe que le lecteur soit FO, CGT, CFDT. Qu'il soit
syndiqué lui suffit. Mais qu'on ne s'y méprenne pas: Bergeron,
secrétaire général de FO (Force ouvrière, 900 000 adhérents),
présente ici sa Confédération (union de 34 fédérations syndicales).
La façon dont les autres confédérations françaises conçoivent ou
organisent l'action syndicale, il ne l'aborde ni ne la critique, ce qu'on
peut sans doute regretter. Quant à lui, il affirme sa propre croyance,
il expose familièrement les solutions que FO apporte aux problèmes
qui la préoccupe. Et c'est ici que le livre d'André Bergeron semble
important pour nous, syndicalistes suisses, car nous pouvons alors
comparer ces solutions avec celles que nous-mêmes envisageons.
Ces problèmes, ces solutions ne peuvent avoir tous le même impact
sur nous. Quand l'auteur parle du trop faible pourcentage de syndiqués,

ou de la nécessité qu'il y aurait de s'attacher les membres en
les faisant davantage dépendre du syndicat, comme ie font les Suédois

ou les Allemands, par exemple; quand aussi il aborde l'importance

de l'internationalisme syndical, de l'éducation permanente, de
la défense du consommateur, ou la crise des métiers manuels, le
lecteur comprend tout de suite qu'il s'agit de thèmes généraux, dont
la plupart ne trouveront de solutions satisfaisantes que dans la
perspective d'une évolution globale de la société. D'autres
problèmes sont plus proches du militant «de la base», par les solutions
qui leur sont apportées et qui découlent la plupart du temps de
conceptions fondamentales opposant parfois les diverses organisations

syndicales entre elles. Et c'est ici que nous sommes curieux
de connaître les idées de Bergeron et de la Confédération qu'il
dirige.
1 Edition A. Michel, Paris. 15 fr.
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L'indépendance syndicale: un point capital

André Bergeron confère à l'indépendance syndicale un «aspect
essentiel de la philosophie fondamentale» de FO. «Dans la société
démocratique, il n'appartient pas au mouvement syndical de gérer
les affaires de l'Etat», déclare-t-il. Partant de cette idée, il veut rester
libre à l'égard de toute formation politique ou de toute intégration à
l'Etat. Pour lui, la révolution syndicale se fera par la voie du
réformisme, ou ne se fera pas dans des conditions valables; si le chemin
est long, il est seul à conduire au but final. Quand on le traite de
réformiste, il ne se vexe pas. «Les révolutionnaires parlent de
révolution, écrit-il; nous, réformistes, nous la faisons.»
Cette attitude intransigeante ne manque pas d'inquiéter les autres
syndicats français, qui ont opté pour d'autres chemins et pour qui
FO fait souvent figure d'organisation dissidente, «parce qu'elle crée
la division au sein de la classe ouvrière, parce que le refus de l'action
commune avec les communistes conduit aisément à l'inaction»,
note à ce propos Lucien Rioux dans Le Nouvel Observateur.

Les autres positions de Bergeron découlent de cette première
attitude, en particulier lorsqu'il s'agit de résoudre le dilemme:

loi ou contrat (convention collective)?

FO est férocement attachée à défendre la politique contractuelle,
moyen d'action nécessaire en permanence et quelle que soit la
couleur du gouvernement qu'il soit de droite, du centre ou de gauche.
La CGT, la CFDT, partant de prémisses différentes, estiment forcément

mauvais une telle politique et en profitent souvent pour accuser

FO d'avoir définitivement renoncé à la grève. Ce en quoi
Bergeron se défend. Pour lui, la grève constitue un droit imprescriptible
des travailleurs, mais on ne la réglemente pas. «Lorsque les
travailleurs ont décidé de faire la grève, ils la font. L'expérience montre
que toutes les tentatives de réglementation, c'est-à-dire de limitation,
ont été des échecs.» A cette constatation il ajoute: «La grève est
une affaire sérieuse; on ne doit y recourir que lorsque tous les autres
moyens d'action ont été épuisés, lorsque la négociation a échoué.»
Ces considérations permettent dès lors à Bergeron de se prononcer
sur

le mode de consultation des travailleurs.

C'est ici que les divergences avec d'autres organisations peuvent
s'avérer les plus profondes et que les réflexions peuvent nous être
le plus utiles, à une époque où les mêmes divergences apparaissent
aussi chez nous. Faut-il s'adresser aux seuls syndiqués, ou au
contraire à l'ensemble des travailleurs, non syndiqués y compris?
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La définition du syndicalisme reproduite au début de cet article permet

à Bergeron d'accorder aux seuls syndiqués le droit de déterminer
la politique du syndicat. En revanche, la politique étant fixée, il

appartient aux militants de convaincre l'ensemble des travailleurs.
L'auteur de la «Lettre ouverte aux syndiqués» ne juge pas cette
façon de voir antidémocratique, la démocratie étant un système qui
suppose avant tout l'engagement personnel. Subordonner l'action
du syndicate des consultations, à des rassemblements de syndiqués
de toutes nuances comme de non-syndiqués, constitue pour André
Bergeron la source de toute démagogie et de surenchère stérile, et
fait perdre au syndicat sa vraie personnalité. Dans ces cas, d'ailleurs,
l'organisation syndicale est toujours dépassée par des éléments qui
agissent pour leur propre compte et avec des buts qui s'avèrent
souvent contraires à ceux que l'on recherche.
Le livre d'André Bergeron contient beaucoup d'autres idées sur le
chômage, la responsabilité syndicale, l'enseignement, l'aide aux
pays en voie de développement, etc. Les militants syndicaux liront
avec profit, et quelles que soient leurs propres pensées, cette lettre
ouverte qui met à la portée du plus grand nombre une matière
immense généralement contenue dans des publications réservées
à des spécialistes. J.Villat
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